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Cette lettre sera une direction pour vous tous. Il faut, chers 
collaborateurs, que nous faisions une guerre sans relâche aux 
mauvais journaux et aux publications malsaines quo Von veut 
introduire parmi nous, car ils constituent l’un des plus perfides 
ennemis de la foi et de la moralité de notre peuple.

Avec la grâce de Dieu, j’accomplirai mon devoir d’évêque, 
quelque pénible qu’il puisse être parfois, ltien ne m’empêchera 
de dénoncer au troupeau qui m’est confié et de prohiber ces 
écrits qui semblent avoir pour mission de battre en brèche 
nos saintes croyances.

Je sais que votre zèle me secondera toujours avec courage.
Il y a dans notre ville certaines librairies qui se font une 

spécialité de l’importation et de la vente des livres mauvais. 
Les honnêtes gens devraient se liguer contre ces magasins qui 
sont de vraies écoles d’impiété et d’immoralité. Il existe une 
commission d'hygiène chargée de protéger la santé des ci­
toyens ; n’y aurait-il pas des mesures à prendre contre la cir­
culation et la propagation des plus funestes poisons de l’Ame ?

Nos familles sont-elles assez prudentes relativement aux re­
vues, aux journaux quelles laissent pénétrer chez elles, aux 
ouvrages qni composent leurs bibliothèques ? Il y en a qui 
paraissent ignorer les peines portées par l’Eglise contre ceux 
qui lisent ou gardent sans permission les livres défendus. A 
l’occasion, rappelez le devoir de tous les catholiques à ce sujet. 
Il n’est pas suffisant d’être dans le journalisme ou de s’occuper 
d’études littéraires pour être en droit de lire des ouvrages pro­
hibés. Ce serait aussi très mal raisonner que de se croire ces 
lectures permises parce quelles ne nous font aucun mal. Est-il 
bien vrai d’abord qu’elles sont inoffensives comme on le pré­
tend ? Dans tous les cas, il s’agit de lois positives qui regardent 
tous les catholiques sans exception, prêtres et laïques, et aux­
quelles on ne peut se soustraire sans une autorisation spéciale.

La Semaine religieuse vient de flétrir, comme il méritait 
de l’être, un livre paru récemment à Montréal, livre aussi gros­
sier qu’immoral et impie. Ce n’est pas la peine de le nommer : 
il est déjà tombé sous le mépris de quiconque l’a ouvert sans 
le connaître. (1) Mais que l’on sache que des productions de ce

(1) Pour éviter toute surprise, nous dirons que ce livre, moins connu dans cette 
partie du pays, est intitulé : Marie Calumet. Avis aux directeurs de biblio­
thèques ! semaine Muamm de qvtaaa


